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ROUBA1X, LE   9  MAI   1891 

LA PERSONNALITÉ CIVILE 
DES SYNDICATS PROFESSIONNELS 

Parmi les revendications inscrites dans le 
dernier programme des ouvriers, il en est 
une qui nous a particulièrement frappé et à 
laquelle nous sommes tdut disposé à adhérer : 
c'est la reconnaissance de la personnalité 
civile aux syndicats professionnels. Nous 
leur conseillerions même volontiers de ne 
poursuivre d'abord que celle-là : réclamer 
trop de choses à la fois nous semble une 
erreur de tactique. Les ouvries se montre- 
raient plus habiles en classant les réformes 
qu'ils sollicitent, en commençant par celles 
qui soulèvent le moins de contradictions, en 
«'attachant à écarter les exagérations, en se 
contentant parfois d'un demi-succès, en con- 
centrant tous leurs efforts sur les questions 
économiques au lieu de les éparpiller sur 
des questions politiques qui sèment la dé 
fiance autour d'eux et finissent par les divi- 
ser eux-mêmes, enfin, en comptant beaucoup 
plus sur leur action calme et persévérante 
que sur des promesses facilement faites et 
plus facilement oubliées. 

La personnalité civile des syndicats pour- 
rait bien toutefois rencontrer deux sortes 
d'adversaires : les hommes d'Etat qui ver- 
raient un danger, pour la sécurité publique, 
à leur laisser la libre disposition d'impor- 
tantes ressources, et les politiciens qui juge- 
raient, au contraire, que la fortune des 
syndicats les rendrait plus indépendants et 
moins accessibles aux entraînements irré- 
fléchis et aux résolutions violentes. 

Nous ne partageons pas la crainte des pre- 
miers, et celle des autres n'est pas de nature 
à nous déplaire. 

Si les syndicats professionnels obtenaient 
la personnalité civile, s'ils ne s'émiettaient 
pas en groupes indéfinis, s'ils étaientadminis- 
trés avec intelligence et probité, ils parvien- 
draient, plus tôt qu'il ne pensent, à posséder 
assez de biens, meubles et immeubles, pour 
assurer àleurs membres, dans leur vieillesse, 
cette pension qu'ils réclament de l'Etat. 

On ne devrait pas oublier qu'en 1848, 
l'Etat s'est trouvé dans l'impossibilité de 
rembourser, aux déposants des caisses 
d'épargne, les trois cents millions qu'elles 
lui avaient confiés; on ne semble pas remar- 
quer assez, nonplus, quels danger font courir 
à nos finances, et le chiffre croissant des 
pensions actuelles et les trois milliards dus 
aux caisses d'épargne. 

Il y a pourtant à se demander si, en cas 
de révolution ou de guerre étrangère, il se- 
rait possible à l'Etat de servir les pensions 
à quelque deux millions de citoyens, et si 
les pensionnaires ne se trouveraient pas ré- 
duits à attendre indéfiniment le payement de 
leurs arrérages dans le moment même où 
ils en auraient le plus besoin. 

Nous croyons donc beaucoup plus sûr que 
les syndicats se chargent eux-mêmes d'assu- 
rer des pensions à leurs membres âgés. Si 
l'Etat est en mesure d'en accorder de son 
côté, tant mieux : cela fera deux et les ou- 
vrier» ne s'en plaindront pas. 

Les anciennes corporations ont eu un 
fonds de vingt millions qui en représente- 
raient cent aujourd'hui ; elles faisaient sou- 
vent soigner leurs malades, dans des mai- 
sons à elles appartenant, et surveillées par 
elles ; elles élevaient à leurs frais les orphe- 
lins, et, dans ies temps de disette, elles dé- 
pensaient largement pour donner du pain à 
ceux qui en .manquaient. "» Pour le moment, il s'o;cupe de la réorganisation de 

Pourquoi nos syndicats feraient-ils moins. s°n ,PJfjrjgte88e8 de Ia défaite m.ont é dIwl   ce 
bien» J » que valaient quelques-uus de mes amis entre les mains 

Quant à la pension à servir, oserions-ncus 
risquer de recommander un sytème mixte ?1- 
S'entendre avec une ou plusieurs compagnies 
d'assurances françaises,pour servir aux mem- 
bresdu syndicat, dès l'àgedeoo ansaumoins, 
une pension fixe, relativement modique et 
proportionnée au nombre et au chiffre des 
versements; 2* Accorder une part éventuelle 
dans la moitié du reliquat de chaque année, 
l'autre moitié devant couvrir les frais d'ad- 
ministration ou augmenter le fonds syndi 
cal. 

De la sorte, le syndicat ne prendrait pas 
d'engagements qu'il pourrait se trouver dans 
l'impossibilité de tenir, et les sociétaires 
continueraient de s'intéresser à la prospérité 
du syndicat. 

Il faudrait des statuts précis et bien étu- 
diés pour éviter les abus. 

On nous objectera sans doute que chaque 
année ayant douze mois, il faut pour vivre, 
chaque année, les mêmes ressources : Ce 
n'est pas absolument exact ; il y a des an- 
nées où les vivres sont chers et d'autres où 
ils sont à bon marché : des années où l'on 
est malade et d'autres où l'on se porte bien. 
Dans ces cas différents, les besoins ne sont 
pas les mêmes. D'ai.'leurs, ce que nous propo- 
sons n'est pas nouveau : C'est le cas de tous 
ceux qui ont un traitement fixe et un éven- 
tuel, des employés qui participent aux béné- 
fices, etc. Et puis si l'on trouve une meil- 
leure idée, nous serons les premiers à nous y 
ranger. 

Nous reviendrons sur cette intéressante 
question quand nous parlerons des Compa- 
gnies d'assurances ; nous tâcherons d'indi- 
quer les voies et moyens, et de répondre à 
une question que ee poseront beaucoup de 
lecteurs: Combien tout cela coûtera-t-il? 

En attendant, que les intéressés nous per- 
mettent de leur rappeler  le   proverbe   tou- 
jours vrai et toujours pratique: 

« Aide-toi, le ciel t'aidera. » 
ALEXANDRE FAIDHERBE. 

A  PARIS,   Rue Nt<re ■  

ANNONCES  :  Bue Neuve, 17, à  Boni ai*. — A   Lille, uc du Cuié S 
A Paris,   chez MM.   UAYAS,   IAFH1E   et C«,    } !i.f(   «L-   la  Leur 

et rue Notre-Dame-des-Victoires, 28,— à Bruxelles, à l'Office de Publicité. 

ABONNEMENTS  ET 

Etienne    9 bis. — 

Conversation avec le général Boulanger 
Le Figaro publie l'interview qui suit d'un de ses 

rédacteurs avec le général BoulAoger : 
« Je n'av.iis plus revu lf; général depuis ie 2 avril 1S89 

jour où il arrivait fians cette mémo ville de Bruxelles, 
lier, et satisfait d'avoir, comme il la disait. « fait un bon 
to ir au gouvernement » eu déjouant tou'.es les ii e.-ures 
de police et tous les projets d'arrestation. 

» Ce jour-là, précisément, mille personnes l'atten- 
daient à la gire du Midi, pour saluer sa venue: et dans 
l'iiotel Mengelle, le nombre des appartements était de- 
venu trop petit pour abriter tous les amis accourue de 
France qui se disputaient pour partager son txil et 
mieux se lier à sa fortune. 

» A toute heure, ce n'était d'ailleurs qu'avalanches de 
visites ou de dépêches félicitant de son heureuse tactique 
le chef du Parti national révisionniste et le proclamant 
victorieux par avance, 

» On ^ait le reste! 
» La défaite politique et le déboire intime des abandons 

ont beaucoup change le général. 
» Certes, les portraits que l'on a semés à toison di.ns 

nos département? sont encore exacts d?.n3 leur ensem- 
ble : mais une tristesse infinie, indicible, est répandu* 
sur cette physionomie qn'éilairait autrefois un perpétuel 
sourire. 

» Le visage, qui était très jeune et presque rose, s'est 
assombri, bâlé, prenant aux joues des teintes rougis ; 
les cheveux ont subitement srrisonné ; en outre, i's sont 
arrangés avec mo s de s n n e? se dressent, plus rebellas, 
sur le front, où q .eiques plis persistent déjà. 

» Quant aux yeux, soulignés de rides, ils demeurent 
empreints d'une ;   ofonde mélancolie. 

» La barbe blonde a Consei vé, avec un peu moins d'art, 
la même coupe ; le torse, un peu épaissi, est toujours 
dîoii ; la voix est toujours calme et chaude, la tenue tou- 
jours simple ; et, sur la jaquette noire, la boutonnière 
est vierge de toute décoration. 

» IVhe est la silhouette du vaincu. 
» Je n'ai pas trouvé en lui les récriminations ainères 

que l'on pourrait attendre après des rêve3 si soduismts 
et des déceptions si lourdes. 

» Au point de vue delà politique inférieure, le géné- 
ral modifie son prog amme de 1839; il abandonne le ter- 
rain de la revision. 

«. Il n'y a plus rien à faire avec la revision, di-clare- 
» t-il : mais j'ai un nouveau programma de combit que 
» je développerai bientôt  - 

» desquels je remettais toute ma confirme».» 
« Cependant il ne témoigne d'auiune àpretéenvers eux 

et ne leur adres se aucun reproche. 
* C'est un-- leçon cruelle pour moi. mais  très   profita- 

ble », déclare-t-il. 
Et il so borne à ajouter : 
« Ifs étaient tellement persuadés que le triomphe Ferait 

immédiat, qu'ils n'ont voulu laisser à leurs convoitises 
aucun délai : la défaite imprévue survenant 1 s a tous 
affolés / 

» Maissi les dévouements trop impatients ont disparu, 
si les ambitions trop ardentes ont déserté, il ne nie icste 
pas moins d'innombrabl- s et bous amis dans ce pays de. 
France d'ov't je suis provisoirement banni. 

» Ceux qui demeurent QiianJ même,ce ne sont plus les 
bourgeois, qui s'étaient attelés un peu malg é nui à ma 
fortune et qui poussaient le char un peu trop vite. 

» Ce so t les paysans ce sont les ouvrier.-, tous ceux 
que le parlementarisme écœure, fo^s ceux qui souffrent, 
tous ceux qui travaillent, tous C9ux dont les droits sont 
méconnus et dont les libertés sont violées, 

» C^ux-là. les iiunibUs et les panants, m' nt conservé 
dans l<r\ir cœur une filé'.ité proioude qui m'émeut, OMIS 
qui me réconforte aussi et qui   uic perm* t de   supporter 
:oute3 les avanies et toutes ies tristesses ic l'heure pré 
sente. 

» C'est d'eux que je vais m'oaooper désormais, et c'est 
pour eux d'ailleurs qu«. j'ai quitté Jersey. » 

» A Saiute Brelade.en efie'.le générale! it fort éloignA 
de teut. Les courriers de France mettaient plusieurs 
jours â lui parvenir et il ne pouvait avoir aucune rela- 
tion directe avec se3 amis. 

» ToLt cela, parait il, va changer peu à peu et la fin 
de cet exil volontaire de Ja'sey semble indiquer une 
nouvelle période d'action. 

« Je tenais, r.ous dit le général, à laisser un certain 
r*pos A i.; .-. amis, après la défaite qu'ils «raient surie 
■-. >■ c en m Je veuiais rester *Joigné de tout et de tou8.Cùt 
_'i- igiicni nt et ce repos dot veut cesser maintenant, et 
j'entre dans une phase où ia politique reprend tous ses 
droits.» 

» Puis, exhumant dans une longue causerie tous les 
souvenirs aes années de lutte, le générai me déclare 
qu'en somme il ne regrette aucun aes événements du 
passé. 

» Il 7 a peut être eu des maladresse, il y a eu des 
compromissions inutiles et malhabiles ; mais tout a clé 
honnête et loyal. 

«Si j'étais reslé à Paris, en  avril 1889.   on   m'aurait 
arrêté, emprisonné et expédié en Nouvel.e-Ca!édonie. 

« Et tout  était fini. 
» Si je revenais ce soir en France, le m*>md sort; m'at- 

ten- rait, je le sais. 
» Mais demain peut être tout sera modifié : et l'avenir 

est réservé. 
» En tout cas. ce que vous touvf z affirmer, c'est que 

je suis décidée faire reviser bientôt l'iniàme j rocès de 
la Hante-Cour. 

» C* jo-jr-là. â l'heure que j'aurai  choisie, je rentrerai 
en France, j'irai me faire arrêter en plein   Paiis. je «lirai 
aines   juges:  Me   voi'ù !... et vous verrez i'tflet   que 
produira »ur le. public cette comparution ia' pinte I 

Puis il ajouta en souriant : 
« Ce jour-là, mes   omis d'hier   seront  peut être  plus 

en.barrasses et pïus gênés  que me3 jug^s ue demain. » 
» Tout ceia était dit, je le répète, sans acrimonie, sans 

gros reproches,  sa".s  grande haine envers    les anciens 
compagnons de lutte. 

» A de fréquentes reprises, il s'interrcrripait pu con- 
traire pour me demander avec intérêt des nouvelles des 
uns eu des autres. 

du conseil général du parti ouvrier de rendre la grive 
générale. 

U&Lonviére, 8 mai. — La grève est complète dans 
un gî-and nombre de charbonnages de la région du 
centre. 

Dans quelques-uns, les ouvriers qui travaillent ont 
dit qu'ils ne sont descendus dans les mines que pour 
remonter ce soir avec leurs outils. 

Dan» plusieurs établissements métallurgiques, les 
ouviîcrs travaillent seulement en partie et les direc- 
teur sont fort inquiets. 

Même situation dans les bassins de Liège et de 
ChaiSeroi. 

Cnarleroi, 8 mai. — Des réunions très importantes 
ont eu lieu sur tous les points des ch*rbonn*ges dans 
la soirée d'her. 

L'impression qu'on en peut t'rer, c'est que la grève 
se généralise chaque heure davantage. 

Moas, 8 mai.— La tranquillité se maintient dans le 
hass'n du Borinage, mais ie chômage menace de s'y 
généraliser. 

Les chefs du mouvement déploient dans ce but une 
grande activité, et font voter avec enthousiasme la 
■;■. asition du travail dans toutes les réunions. 

L^rsmembres du conseil générai du parti ouvrier 
von1, leur apporter leur concours ; l'un d'eux, Defnet, 
pariera aujourd'hui à Frameriesen faveur de la grève 
générale. 

Charleroi, 8 mai. — La fourniture d'un marché de 
900 tonnes de charbon par jour venant du Pas-de- 
Ctla>s prendra cours aujourd'hui même; d'autres 
charbons des bassins français suivront en outre. 

Lieue. 8 mai. — Il y a eu une légère reprise de tra- 
vii'Uui charbonnages de Ltèg'i, quelques ouvriers se 
sont présentas s 'a descente -tes traits du soir. 

Liège, 8 mai. — Les marchands d extraction c'eet- 
à dire les ouvriers qui tr&va lient à l'épuisement des 
fosses viennent de se mettre en grève. 

Liège, 8 mai. — Beaucoup de charbons allemands 
arrivent dans la contrée. Les ateliers de la Meuse 
chôment, les arrestations continuent; les rentinelles 
ont essuyé ercore quelques coups de feu cette nuit. 

La direction de la cristallerie du Val Saint-Lambert 
demande des renforts. 

On a raconté que le général voulait « se lancer dans 
le monde bruxellois, poser sa candidature au c'ub de^ 
maileoaehes, donner eufia de grandes fêtes et faire oublier 
qu'il a éié un personnage politique. 

« C'est par perfidie, nous a-t-il dit. q^'on cherche à 
me représenter ainsi comme un homme désireux de 
s'accomœodor de son mieux d'un exil sans limites 

» Je suis pour le moment un proscrit, je le sais; mais 
je suis un soldat français, uh ancien ministre' du- la- 
guerre, et, à ce double îitre, sans afficher aucun luxe, 
je cherche à tenir dignement ma place partout où je 
va s. 

» Je vis à l'écart An mr»n4*>. 
» Et loin de de^....... ,_j.. l'apaisement des souf- 

frances morales q ■<= rr-' • '■ - ! "•.<» les déboires de la poli- 
tique, je ne songe qu'à des iuues nouvelles et je veux 
préparer le retour en France. 

» Il est cependant uns chose à laquelle je rêve par des- 
sus tout : c'est à la revanche pour «ion pays. 

» Sur ces mots se termina ma visite. » 

Le < Journal de Roubaix » et le « Bulletin des 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lai ni ors du monde. 

LA SEANCE DE  LA CHAMBRE 
Paris, 8iïisii.    —   Le  véritable   triomphateur de la 

séance d'aujourd'hui n'est pas assurément le gouver- 
nement, ma s M . Clemenceau; non   seulement le dé- 
ps-tii d'extrêaae gauohe  a   obtenu   un succès oratoire 

| ind.-niab e, ma s ses amis   déclarent qu'il  est d.venu 
j ie vér.table chef de la majorité républicaine, puisque 
' le   ministère   n'a   triomphé   qu'avec    l'appui   de  la 

droite.      . 
Nous disions avant-hier que le sort du ministère 

étiit entre les mains des députés conservateurs ; un 
premier coup d'oeil sur le scrut n ne laisse aucun 
doute à cet égard. 

La majorité qui a repoussé l'amnistie comprend 
environ ft 0 membres do la droite et 200 républicains 
• ïu centre ; tous les radicaux, les socialistes et une 
trentaine de conservateurs forment la minorité. 

M. de Freycinet espérait par la promesse de grâces 
nombreuses et le sacrifice du sous-préfet d'Avesnes 
désarmer une partie de l'extrême-gauche. 

Ces concessions n'ont eu d'autre effet que de di- 
minuer l'autorité du gouvernement et de redoubler 
l'audace des radicaux. La rupture eutre ceux-siet le 
^^JGriJ^S|*<B;nt

i
0PPortunil,tn" rupture solennellement 

proc!amée^1â^bu1iep-aT~fiKi-r^îicsezoc2»jrP'>ll*ta*)- 
rc-ste l'événement capital de la séance. 

Le cabinet ayant perdu l'appui des radicaux ce 
peut pas compter sur la droite qui a voté pour lui 
aujourd'hui, un:qaement parcs qu'une question de 
principe était en jeu, ma;s qui n'a contracté aucune 
alliance comme les amis de M. Clemenceau vou- 
draient le faire croire. 

A la première oc asion, il se trouvera donc à la 
merci d'une coalition parlementaire comme il 8'en 
est tant produit dans la dernière législature. D'ail- 
leurs, les amis du cabinet ne se faisa'ent guère d'il- 
lusions après la séance. 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 
EN BELGIQUE 

La journée de jeudi a été naturellement une jour- 
née d'attente; le chômage traditionnel n a guère per- 
mis de se rendre compte de l'état des esprits; cepen- 
dant, sur certains points, des réunions ouvrières ont 
eu lieu. A La Louvière, le socialiste Défauts prononcé 
un discours des plus violents dans lequel il dédire 
que l'on a épuisé « tous les moyens de conciliât ou. » 

Les mesures militaires ont été augmentées. 
Le ministre delà guerre vient de l»ncer un or«ire 

du jour de rap'jf 1 concernant les clas.-es de 1887 1888. 
Il a présent également à tous les chefs de iorps de 

refuser déormais tout congé. 
Cette mesure a été prise par nuit ;   de   la   décision 

REVUE DE LA PRESSE 
Appréciation des principaux journaux de Paris, 

sur la séance d'hier. 
» La Justice•: La journée de Fourmies a été une 

journée triste.La journée d'hier est plus triste encore 
Le malheur du 1er mai était un grand maiheur public 
Le vote par lequel on a refusé de le réparer est un 
malheur plus grand encore. 

» Les Débats : Faut-il considérer comme très se 
rieuse et comme très durable la rupture des relations 
diplomatiques entre l'Extrême-Gauehe et le gouverne- 
ment, annoncée par M. Camille Pellet*n et confirmée, 
mais en termes moins cassants, par M. Clemenceau ? 
La journée du 8 mai 1831 va-t-elle vraiment inaugu- 
rer un nouveau groupement des partis parlementaires? 
On le  croyait lier au Palais-Bourbon, à la fin  de   la 

voyons pis b;en "n quoi la s tuation se trouve chan- 
gée. L'Extrême-Gauche. dit-on. cessera d'être minis- 
térielle. Mais elle ne l'a jamais été, ou elle ne l'a été 
qu'à sa façon.eu exigeant tout, en obtenant beaucoup, 
en n'accordant rien. 

» L'Eclair : Le gouvernement l'a emporté, mais il 
serait tout à fa t aveugle s'il s'applau lissait de sa 
victoire et s'il ne sentait qu'en rompant de ses propres 
mains le lien qui avait uni jusqu'ici les deux grandes 
factions de la majorité, il a commis la plus lourde des 
fautes. 

» L'Intransigeant. —  La séance a été doublemen 
instructive. Elle nous montre la majorité plus ardem- 
ment réactionnaire que  jamais   et les  radie ux  en 
désarroi,  traités en quantité   négligeable par leurs 
alliés de l'opportunisme. 

» Le cabinet triomphe. Les gens de la majorité 
n'amnistient que les fusilleurs! 

» Quant aux radicaux, après leur fugue d'hier, ils 
redeviendront demain, n'en doutons pas, les meil- 
leurs amis du gouvernement. 

« Le Matin : La journée politique d'hier a été 
chaude, la lutte vive, ardente et passionnée ; mais 
pour quiconque est au courant des choses parlemen- 
taires, l'issue du débat n'était pas douteuse. 

» Même le discours de M. Clemenceau, à la belle 
forme oratoire duquel tout Je monde rendait homma- 
ge, ne pouvait modifier le résultat ; car, quelque élo- 
quents qu'aient été ses arguments et ses efforts, ils 
ne pouvaient porter dans les circonstances où l'on se 
trouvait. 

» Le gouvernement ne pouvait pas ne point l'empor- 
ter, et il avait triomphé avec 103 voix de majorité. 

» Au surplus, en dépit de certains adversaires du 
gouvernement qui, n'ayant pu voir renverser le mi- 
nistère, s'ingéniaient, après le scrutin, à faire croire 
que le cabinet ne devait son salut qu'aux voix de la 
Droite, — le gouvernement a bel et bien groupé au- 
tour de lui la majorité de la majorité républicaine. 

» La Lanter.-e. — Vo là donc à quoi ont abouti ces 
pa oies d* conciliation, ces appels à l'apaisement des 
espr ts, que le gouvernement n.;i;s faisait entendre 
mardi ! A s'opposer trofa irerstprès à l'adoption de la 
seule m -sure qui tût ameiui cette conciliât.on et im- 
poser cet apvfcenicu». 

e. Le Gaulois. — Malgré son tiomphe et malgré 
l'appui de la oroite, le ministère a beaucoup v:eilli 
dans ia journée u'iiii-r. On le v«?rra biefftôt. 

» Le Soleil : C'en est fart du b'oc repr.bl ca'n. Le 
bloc républicain est cassé e.u de^-x morceaux. 

» D'un cô.'é les répnbiciuis dn gouvernement, qui 
cont nu :nt à soutenir le ministère dont M. de l'rey- 
eioi t est le chef nominal mais dont M. Constansest 
l'âme. 

» Du l'antre côé tout le rart' radical, que dirigeM. 
Clemenceau, avec M   Fioquet dan*« la coulisse. 

» L'unioij ne poirra pius se fair-f entre ces Mon- 
tsguarlset ces ôirondins,puisqu'oD n'a pas voulu effa- 
cer cette lâche do f*ng qui, suivant ie mot de M. Pel- 
letan, tes sépare comme un fosse infranchissable. 

» La concentrât on républ oaice a vécu. 
\JAutorité : Si !■>. gouvernement a pu facilement 

triompher h »-r. avec l'appoint décisif de la Dote.qui 
a su oublier ses haines pour ne se souvenir que de 
ses devoirs envets la soe.été, il n'en est pas moins 
certain que le jour es*, pr. che où, se plaçant, elle en- 
fla, dans un des plateaux de la balance, ie ministère 
se trouvera trop b'-ger et sautera en l'air. 

« La m?jorita républicaine est couuée en deux. 
— j» L.» ui«iiî de ofi.j», çpÊt tiehi.'e pavA dt Fourmies, 
et que l'amiiisiie  n'a  pas séchée,   les   eépure désor- 
mais . 

» Â la Dro'te, si elle n'est pas dégénérée, si elle 
n'est pas une opposition d'ennuques, de traîtres ou de 
vendus, de savoir, quand l'occasion se présentera, ce 
qu'elle peut faire et ce qu'elle doit faire 1 

» Et j'ai confiance en elle; elle le saura.» 

LES EVENEMENTS 
DE FOURMIES 

(JL_>«3 notre   eia.voyé spécial) 

Fourmies, 8 mai. — Pendant toute la journée une 
certa'ne animation a régné en ville; beaucoup de 
monde, beaucoup d'ouvriers statbnnent sur la pL.ce, 
causant par petits groupes, discutant passionné- 
ment les questions du tarif, sans que, pour cela, on 
puisse juger  de la véritable  disposition des esprits. 

Pendant un moment, vers deux heures, ies repré- 
sentants de l'autor té se sont montrés très inquiets, 
puis,brusquement,cette inquiétude a laissé place aune 
confiance très grande sans que rien, dans les choses 
extérieures, ait pu expliquer ce revirement. 

C'est le procureur général qui a lui-même annoncé 

Cette nouvelle a été accueillie par des applaudisse- 
ments. 

Les prisonniers, disait-on, devaient rentrera Four- 
mies, par le train qui arrive à 3 h. 1(2. 

Nous nous sommes rendus à la gare, main en vain, 
ie train est arrivé sans prisonniers. Attendra-t-on la 
nuit pour les faire rentrer, c'est possible. Toutefois je 
serai à l'arrivée de tous les trains venant d'Avesnes 
pour juger des dispositions de ces libérés. 

Cette après-midi, le chômage a continué partout à 
Fourmies. Il est toujours complet à Sains. 

Un escadron du 14e dragons, qui avait quitté Four- 
mies, est revenu auj ourd'hui. 

Le préfet est retourné à Lille. Tous les généraux 
sont partis. 

Fourmies, 10 h. so?r. — Les prisonniers sont arri- 
vés à 5 h. i{2, ils ont été reçus à la gare par une cin- 
quantaine de personnes, femmes, filles, pères et amis 
qui les embrassèrent avec transport. 

On crie : « Voilà ceux que nous avons voulu déli- 
vrer ; c'est pour les sauver qu'il y a eu   des morts. » 

On applaudit, et les mains se serrent. Puis les libé- 
rés et leurs amis entrent en face de la gare, au café 
des Arcades, où ils restent dix minutes, puis, dans 
l'ordre le plus complet, chacun regagne son domicile. 

Je pars immédiatement au Tneu-de-Villers où, à 6 
heures, un meetin-r doit avoir lieu en plein air. 

Sur la place de l'Eglise le vide est complet. Pas un 
ouvrier ne se trouve au rendez-vous; avis vient d'être 
donné que la réunion aurait lieu au café d'isly, rue 
des Eliets; nous y courons. 

La réunion s'ouvre à sixheureset dure jusque neuf 
heures; t us les délégués viennent rendre compte des 
démarches faites auprès des patrons. 

Bien qu'il ait été décidé, ce matin, que les indus- 
triels recevraient leurs ouvriers, cette après-midi, plu- 
sieurs ont ajourné, à demain, la lécept on des travail- 
leurs qui ne se montrentpas blessés de cet ajourne- 
ment. 

Après avoir entendu tous les délégués, on décide le 
maintien des revendications sur lesquelles on n'a pas; 
pu obtenir entente, c'est-à-dire le tarif de 1882 pour 
les tisseurs et les fileurs et un minimun de salaire de 
3 francs pour les grands rattachturs et de 2 francs 
pour les petits rattarheurs. 

Demain, les ^élégu^s feront connaître aux patrons 
que les ouvriers maintiennent intégralement leurs 
revendications. 

Les ouvriers de Wignehies, Glageon, ont décidé de 
se 8oiidanseravec ceux d= Sa-ns et de Fourmies,en vue 
d'obtenir les mêmes avantages, ce qui n'empêchera 
pas le travail de continuer, là où il n'a pas été inter- 
rompu, jusqu'à ce que les pourparlers soient ter- 
minés. 

Les ouvriers sont très calmes et tout se borne main- 
tenant à une discussion d'intérêts. Mais il ne serait 
pas impossible que sur ce terrain la grève générale ss 
produisit mercredi ou jeudi. 

La soirée a été absolument calme. Le maire, qui 
avait ét4 souffrant, commence à sortir. Pendant les 
quatre jours où il est resté à l'hôtel de ville, après 
le 1er mai, pas un adjoint, pas un conseiller munici- 
pal ne s'y était montré pour le  seconder. 

Le bureau de Bienfaisance a été convoqué aujour- 
d'hui pour dresser la liste officielle des victimes et 
blessés en vue des secours à distribuer, 
du bureau de Bieûfaisance a refusé de 
e.es affaires-là. 

Un membre 
s'occuper  de 

L'ATTITUDE DU GOUVERNEMENT 
DISGRACE     PROBABLE     DE    M.    ISAAO 

A l'issue du Conseil des min'stres, qui exception- 
nellement a été tenu jeudi, M. Constats, ministre 
de l'intérieur, a reçu M. Vel-Durand,préfet du Nord, 
avec lequel il a eu un long entretien. 

Comme suite à cet entretien, notre correspondant 
de Paris nous télégraphie que M. Guérin, secrétaire- 
général de la préfecture du Nord, a reçu l'ordre de 
remplacer provisoirement M. le sous préfet Isaac,qui 
ne doit, paraît- 1, ni retourner à Fourmes, ni rester à 
Avesnes. Et, de fait, les réun ons des patrons ont 
lieu actuellement sous la présidence de M. Guérin et 
non de   M. Isaac. 

11 serait question d'envoyer le sous-préfet d'Aves- 
nes dans l'extrême Orient. 

Un dernier détail, au sujet du sous-préfet Isaac : 
Sa promotion à la 2e classe a eu lieu sur les instan- 
ces de M. Thompson, député de Constantine, à l'élec- 
tion duquel avait fortement travaillé M. Isaac père, 
banquier en cette ville. 

Nous n'eu sommes pas convaincu, et nous ne I aux délégués ouvriers la libération des prisonniers. 

A   LA   CHAMBRE 
Paris, 8 mai.— L'aaimation est encore plus grande 

aujourd'hui dans les couloirs de la Chambre que 
lundi pour l'interpellation sur les incidents de Four- 
mies. 

Il règne un sentiment de malaise et d'inquiétude 
dû surtout à l'hésitation du gouvernement en ce qui 
concerne l'amnistie. 

Toute la matinée les nouvelles les plus contradic- 
toires ont circulé à ce sujet. 

Bien qu'il n'y ait pas eu officiellement de réunion 
des  ministres,   de nombreux  conciliabules ont été 
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BOURSE  DE  PÂHiS 
«in samedi 9 mat 

(par  voie télégraphique et par  fil   spécial) 

Cours 
précéd. VALEURS Cours 

d'ouv. 
Cours 
ils J h 

Ceura 
de clôt, 

Fonda d'État 
Bt 70 3 0/0 1891  
ta 30 3 J/U  

lOt 1.) I 1/2 6/0 1883..     
t» 10 tiallen 6 0/0  
18 10  Turc 4 0/0  

4*3 SO Egypte 6 0/0  
73 fcO Extérieure 4 0/0  
31 25  Hongrois 4 0/0..  
4* S- Portu«r?i8 3 0/0  

9J 1/4 Consolidés anglais .... 
97 6/8 Kusse 1SS0 ,  

Rusas 1888.. ....     
■ ■ ./.  Bossa 1890 :  

Sociétés de ciédit 
Banque de France  
I (auque d'Escompte ... 
Banque de Paris  
Crédit Foncier..........   . 
Crédit Mobilier  
Crédit Lyonnais  
Banque Ottomane...  

Chemins de fer 
Nord  
Paris-Lyon-Méditer  
Orléans  
autrichiens..  
Loubards  
Nord Espagne  
oaragosse  

Valeurs diverse* 
Gai Parisien  
Métaux.  
Panama,..  
9UOS... «.«•««■........_«.. 

4S5 .. 
793 75 

12.2 bb 
385. 
:ei M 

1857 50 
147C 
149/ tC 
5?e 6i 
*72 50 
817 M 
810 

1£83 M 
M . - 
84 fi 

SS 5 .. 

151 5 1 
307 

Mine» 
Rio-Tuito.. 
Tharsis.... 

99 de Beers... 
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... ...   . 

•  - .  . 
..  .. • -   . . 

.. ./ 
'. "./ 
.. ./. 
.. ./. 
.. ./. 

..   . / . 
•.  ./ 
• •  /• .. ./. 
.. ./. 
.. ./. 
• •   / 

'..'. '.'. 

... .   
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  ...  .. 
...   .. • • .   • 
•   ■   • ...   . 
...    . . 
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• • ■ ••• ...   .. ...   .. 

yi 5b 
93 171/2 

104  .. 
$3 0 J 
1S îi 

483 50 
73 2a 
31 S0 
48 15 

9L 7/16 
»7 1/1« 

4130 .. 
490 .. 
tOJ  .. 
l.« .. 

o8-> .. 
-6S .. 
..61 25 

18tH) . 
Î4l2 69 
1500 .. 
6?5 .. 
273 .. 
Sê8 75 
317 50 

13*8 60 
«S 75 
31 26 

2i65 .. 

670 .. 
ICI 26 
9(58 rs 

C0UBS BI CLOTURE AU COMPTAI! 
eu 9 mai i891 

VALEUBS Cours 
4u jour 

1.891...  ..■.■/ ..«»..■... 

14Jr^ap8ai*•••-.• f,,• •»« 

93 £0 ./ 
»l 85 ./. 
«-3 8U   .,. 

109 9C ./. 

BOURSE   DE   LILLE 
du samedi 9 mai 

PAR FIL TELEPHONIQUE SPECIAL 

VALEUBS C-»apT. 
Cours 

■RCCED 

Lille 1S60, remboursable à 100 fr  
Lille 1863. remboursable à 1C0 fr  
Lille 1868, remboursable à 600 fr...  
Lille 1877, remboursable à 500 fr..  
Lille 1884, obligations de 400 "'.., 200 payés... 
Lille 1887  
Lille ISfcO (libérée)  
Lille ÎS'O (non libérée)     
Armentières 1886.  
Armentières 1879  
Boubaix-Tourc, remb. à 60 fr. en 65 an3  
Tourcoing 1878        
Amiens, remboursable à 100 fr  
Département du Nord    . 
Eanq. du Nord et du P.-de-C,Verley,I>ecroix,C>« 
Caisse d'Esc. E.Thomassinet C»(act. anc.) ... 

» » ;act. nouv.),250fr.p  
Caisse Platei    et Cie  
Cie des Industries Textiles (Allart et Cie).... 
Crédit au Nord, action 500 fr., 125 payés   
Compt comm.Devilder et Cie.act.l 000 Ir. .. 
Gaz Wazemines, ex-c. n« 37, act. 500 fr. p  
Le Nord, assur., ac. 1.000 fr., 250 pp.yéi.. 
Union Génér. du No.-d, act. ôOO fr., 125 p  
Union Liniere du Nord, act. 500 fr., tout p  
Banque rég. du Nord, a Koubaix, act. 500fr  
Comptoir d'Escompte du Nord, à Boubaix  
Soc. St-Sauv.-Arras (anc. us.Grassiu) ôOOfr..... 
Tramways du JOépartem. du Nord (ex-c, 7).... 
Caisse comm. de BcUiuue; A. x urbiez et Cie.... 
Delgutte et Cie  
Soc. an. Lille et Bonnières, act. 1.000 fr. t.p  
Biach e-Sai nt-Vaast  
Deuain et Anzin.............................. 
Obligations Nord  
Fives-LiUe, remboursables à 150 f.'   
Union Liniere du Nord (oblig. iiy.iot. 300).... 
Gaz Wazemmes (1 à 2.000) remb. a SOO fr  
Chemins de fer économiques du Nord   

CHAU.BOiWn.AGEH 

m 
SIC 
512 
407 
3u 
4SI 
478 
ir.'O 

1012 
45 

1.5 
lia 
10* 

1225 
75 

255 
360 
roû 
43 ï 

1205 
Ù08 

2376 
435 

60 

50 

7 75 

75 

600 

15Ô 
40 

ôiÔ 

3600 
125 

500 

ACTIONS 
Anicbe (Nord) le 12e         .     
Anzin 100e de denier  
Béthune 1881 : . 
Bétbune 1877    . 
Bruay (Pas-de-Calais)  
Bully-G renay le (ie.  
Carvin  
Courrières (10«)  
Campagnac  
Crespin  
Doucby     .4170 
D»uaisiejine (act.       érée) 500 fr.)— j  
bourgos j  
Escarpe!le (Nord).. {     ... 
Kpinao  
t'enay (Société anonyme) j.  ... 
Lens.....   ••••■.••••.... .. .••••.... .|..... 
Liévin  
UBtricourt,    . 
ateurchin  
Maries 700/6 part d'ingénieur 
Drocourt.  
Stneejr-le-Bonvmy.       
Thivencelles, Fresnes-Midi.   |2.0 76. 
Vic.ign. et Nœnx  

Cours complets 
....      1?750 
      «880 
 ,    EOo 
  I    449 
IJ&OO 1\"50 illtCO 
3375 3360    :  3375 
17-0 17cb 1767.60    1760 

5J 

•I- 

 r  r 

4125 
445 
360 

4000 
225 

lOOoO 
36,5 

4C0 
8i0 

260C0 
9f*0 
520 

1810 
21000 
2835 

Ml 
210 

...|21700 

(De nos correspondants particulier* 

et par FIL SPu CIA L) 

Inexécution de Paggiéri à Cbambéry 
Chambéry, 9 mai.— Ce matin, à qua're heures et 

demie, a eu lieu l'exécution de l'italien Paggier.,con- 
damné à mort ie .9 février, par la cour d'assises de 
la Savoie. 

11 s'est conduit comme un forcené jusqu'au pied de 
la guillotine. 

Le meeting Favié 
Paris, 9 mai. — Mille personnes environ au mee- 

ting tenu, hier soir, salle Favié, par les blanquistes. 
M. Vaillant présidait, assisté de MM. Faillet et 

Dejeante. Dans la salle, huit cents personnes. Au 
premier rang, M. Georges Thiébaud. 

M. Vaillant prend la parole et, pour protester con- 
tre l'e-»prii de réaction, il demande l'organisation des 
révolutionnaires et flétrit ceux qui « ont osé féliciter 
l'armée. » 

M. Faillet affirme après lui la nécessité de l'union 
des socialistes. Sdlon lui, le râle de la troupe « aurait 
été de résister aux provocations. » Un orateur possi- 
bilité déclare que le jour oh le peuple se lèvera,» doit 
être une révolution et non  une émeute. » 

L'anarchiste Viard prononce l'éloge des révolution- 
naires de Cliéhy. « Il ne faut pas, dit-il, les oublier 
au profit des victimes de Fourmies. » 

L'orateur combat tout gouvernement « aussi bien 
celui des socialistes-révolutionnaires que celui des 
bourgeois. » 

On crie i « Tais-toi! » La salle est divisée. Cria : 
« Vive l'anarchie! vive la Révolution! D 

Le calme rétabli, un nommé Hahn proclame que 
les amis du député Roche a ont été les f jsilleurs de 
1871 ». Il conteste à un défenseur de Boulanger « le 
droit d'attaquer Constans.» 

Cette phrase soulève de nouveau le tumulte -^L'ora- 
teur se fait applaudir en demandant la mise en accu- 
sation du ministre de l'intérieur. 

Après plusieurs discours de MM. Chanvière, Ze- 
vaïs, Zévaco, l'assemblée vote l'ordre du jour sui- 
vant : 

Les citoyens présents, dénoncent à l'indignation 
publique les autears et les agents d'exécution du 
massacre de Fourmies ; 

« Ils condamnent comme un crime contre la classe 
ouvrière et la République, l'attentat dont le gouver- 
nement, par ses mesures de provocation et de répres- 
sion, dont l'armée, le» policiers et les jugea, en arrê- 
tant, frappant, et condamnant les socialistes, se sont 

rendus coupables, et dont la Chambre  s'est  rendue 
complice ; £■ 

Ils font appel à tous les ouvriers pour former, dans 
une même unité de volonté et d'action, l'armée des re- 
vendications sociabstes, et poursuivre contre la réac- 
tion et le cap talisme, la lutte incessante de la révo- 
lution, jusqu'au triomphe de l'émancipation ouvrière 
et de la République socale. » 

A la sortie, aucun incident. Très peu d'agents rue 
de Belleville et sur le boulevard. 

Aujourd'hui, discours protectionniste de M. Des- 
chanel. 

Une rencontre 
Paris, 9 maT. Une rencontre à l'épée a eu Heu 

hier, à six hem * Ju soir, au bois de Boulogne, allée 
des Sablons, pn're nos confrères, MM. Gaston A. Laf- 
fargue, de la Nation, et Antony, de la Revue des 
Revues. 

Après un engagement très vif, à la seconde re- 
prise, M. Gaston A. Laflargue a reçu à l'épaule 
droite une blessure profonde qui a mis fin au com- 
bat. 

Le prince de Bismarck 
Berlin, 9 mai.— L'état de la princesse de Bismarck 

continue d'être alarmant; elle a toujours beaucoup de 
peine à respirer et ses syncopes ne sont pas sans in- 
quiéter son entourage. 

Le prince n'ose s'éloigner ; la santé de sa femme ne 
fera que confirmer la résolution qu'il avait prise pré- 
cédemment et que je vous avais transmise de ne pas 
paraitre au Reichstag avant l'automne. 

C'est, comme vous le savez, le traité de commerce 
avec l'Autriche, qui sera le sujet de son premier dis- 
cours. 

Les mineurs de l'Isère J 
Grenoble, 9 mai.— Les mineurs du bassin de La- 

mure viennent de se réunir à la Motte d'Aveillans, 
siège de la chambre syndicale. La Compagnie ayant 
refusé de faire droit à leurs réclamations, ils ont dé- 
cidé à l'unanimité de demander au préfet de l'Isère, 
M. Robert, d'intervenir en leur faveur pour leur faire 
obtenir Isa concassions suivantes : 

1 * Journée de huit heures ; 
2* Minimum de salaire de 4 fr. 25 c. par jour ; 
3- Retraite proportionnelle pour les ouvriers tra- 

vaillant au fond des mines après quinze ans de tra 
vail. 

Les ouvriers s'engageront à verser à cet effet 3 0/0 
au lien de 2 0/0. Une délégation des ouvriers sera 
chargée de vérifier les comptes de la caisse des re- 
traites. 

Un tableau aceusé de hante trahison 
Berlin, 9 mai. — La police de Munich vient d'opé- 

rer la saisie d'une peinture qui figurait dans les réu- 
nions socialistes et qui représentait la Liberté tenant 
dans la main un flambeau. 

Le procureur a découvert dans ce symbole nne in» 
tentiou de haute 'rahison et a ordonné d'ouvrir une 
enquête contre i art ste qui l'a confectionné. 

Intrigues allemandes à Rome 
Berlin,9 mai. — JH t;ers d'une source absolument 

sûre qu'a ia <ïhane<-llerie allemande un comptait sur 
la chute du ministre iiaben M. Nicotera, à la suite 
dos rlét«irr!i-»=s d*' Il une. 

A Bori'u un -ava t d'avance qu'>l y aurait  des   trou-       » Le 3 0,o est descendu très rapidement à 92 f r   60 
blés d-n» la espnate de 1 Italie *t 1 on espérait même j en baisse del £._20 «ur m, rer<-di et de 8 f. 05 sur le'der- 
qne l'.imeaie prendrait •!«■»  i>r>p  riions   rendant  im- i «''*!L<i?rs       " "        . ■    ■        v .    M    x-- i> •   i fin de Bourse possible la poamoo de M. Nicoiera, que Ion   eonsi-   prouve dan3 
dère ici  eorome un des ati>er^a;res les plus   acharnés ' monde financier 
de la Triple! Alliance. Dju-uoscvi^ni voirune  cer- 

de guerre Charleston va poursuivre l'^tata auiour- 
d hui. " 

Une panique à la Bourse 
On lit dans Y Intransigeant : 
« Sur le bruit d'une intervention allemande en Belid- 

que, la Bourse a éprouvé hier, dès l'ouverture, un mou- 
vement de baisse qui. poniantun moment, a pris les 
proportions d'une véritable panique 

taine eouuexiié eiiir1 c»1 fan «"t l'aires'ation de plu- 
sieurs Allemands a Rome, L'étudiant Koemer n'est 
pas le seul Allemand qui a été emprisonné, il y en a 
encore d'auireâ sur lesquels le télégraphe fait le si- 
lence. 

C'est du reste ni fait acquis que les trois cents 
anarchistes qui ont mis en scène la bagarre de Rome 
ont reçu à la veille de la journée chacun 15 francs re- 
mis par un donateur reste inconnu. 

Cette d>st".buuon n'a pas échappé à l'attention de 
certains agents de la police italienne ; seulement 
ceux-ci ne savent rien de précis sur la provenance de 
l'argeut. La soupçonnent M. Cnspi, qui, à la veille 
du 1er mai, se trouv«it si bien renseigné sur ce qui 
devait se passer le lendemain. 

Certaines personnes, à Berlin, croient pouvoir affir- 
mer que cette hypothèse ne repond pas complète- 
ment à la réalité des choses. 
Un maréchal enlevé  par les révoltés chiliens 

New-York, 9 mai. — Le maréchal des Etats-Unis, 
qui avait été emmené par le vapeur chilien Etata, 
est retourné à San-Diego. Il a été débarqué à huit 
milles de cette ville. 

Ce fonctionnaire rapporte comment il fut fait pri- 
sonnier par le capitaine du navire qu'il était chargé de 
saisir. Au moment où le fonctionnaire s'était pré- 
senté à bord, le capitaine l'avait invité à descendre 
dans sa eabine et lui avait déclaré que, le navire em- 
portant de la contrebande de guerre, il était obligé 
d'agir énergiquement, car c'était pour lui une ques- 
tion de vie ou de mort. Les matelots de l'équipage se 
tenaient devant la porte de la eabine, armés de revol- 
vers et de fusils. 

Le capitaine dit au maréchal que, s il cherchait à 
quitter la cabine pendant son absence, il serait res- 
ponsable de ce qui pourrait arriver. En même temps, 
quatre canons étaient transportés sur le pont et char- 
gés pour répondre à uns attaque possible d'un navire 
américain. 

Le maréchal rapporte  que les hommes de l'équi- 
page, tous Chiliens, sont bien armés; la plupart sont ■ 
en uniforme. 

Une dépêche de  San-Franciseo dit que le navire! 

r  ours de compensation.il s'est, iltst vrai, relevé en 
mais cette subite   dépression  des   cours 

le  monde  poliiique  comme   dans le 
on  est très inquiet de la tournure que 

prennent les événements en Belgique et de l'éventualité 
possible d une intervention de l'Allemagne qui nécessi- 
terait, de la part de la France, une   dem ande  d'explica- 
tions dont ou ne saurait prévoir les conséquences.» 

LES MARCHES A TERMS 
BULLBTI1V DU JOUR 

9 mai. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Sauf pour le t;rpe 

1 où une baisse de 2 1[2 cjm sur juin et de 5 centi- 
mes sur août s'est produite, les cours pour les au- 
tres types restent stationnaires avec tendance cal- 
me. Le marché est peu animé, on n'a traité que 
35,000 kilos répartis comme suit : 

Caisse de Roubaix-Tourcoing- type 1: 10,000 k 
sur juin à 5,50, 5,000 sur juillet à 5,55, 10,000 
sur septembre à 5,62 1T2; ensemble 25,000 kil. 

Caisse de Tourcoing type 1 : 5,000 kil. sur juin 
à 5,50, 5,000 sur août à 5,57 Ij2; ensemble 10,000 
kilos. 

ANVERS. — Très peu d'affaires aujourd'hui 
sans aucun changement dans les cours. 

On a traité en peignés allemands contrat B : 
15,000 kilos sur septembre, 10,000 sur octobre et 
10,000 sur novembre. Ensemble 35,000. 

LEIPZIG, — Les cours haussent de 2 lp2 pfs 
sur juin, juillet, août et septembre. Le marché est 
est calme. On a traité 80,000 kil. 

AVIS AUX SO CISTES — Les soc été* qa 
tonfient l'impression de leurs, afâahea, •ïir.:uî»ir«s et 
réglementa a la maison Alfred Reboax, rue Ne ive, 
17, ont droit é l'insertion gratu t» dans les deux 
éditons in Journal de Roubaix. 
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